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Prologue
— Code 1, docteur Phillips ! annonça l’interne en raccrochant le téléphone. Bloc 3.
Au même instant, le biper de Megan commença à émettre le son particulier réservé aux urgences absolues.
Le flot d’adrénaline qui l’envahit occulta tout le reste. Même sa démission, sur le point de devenir effective. Le sésame de son échappatoire.
Abandonnant ses paperasses, elle bondit sur ses pieds.
— On fonce, Matt !
Elle savait qu’un code 1 indiquait un problème potentiellement mortel, un arrêt cardiaque par exemple. Et qu’elle soit convoquée, elle, la pédiatre, signifiait qu’un nouveau-né risquait d’avoir besoin d’être réanimé.
Le fait que cette réanimation doive s’effectuer en salle d’opération laissait supposer que le bébé allait être mis au monde par césarienne. Une césarienne en urgence, de surcroît, puisque aucune naissance de ce type n’avait été programmée aujourd’hui par le département d’obstétrique du St Piran’s Hospital.
— Suspicion de rupture utérine, précisa son interne tandis qu’ils rejoignaient l’ascenseur au pas de course.
Megan opina, le doigt écrasé sur le bouton d’appel comme si cela pouvait accélérer l’arrivée de la cabine.
Très vite, elle capitula.
— On prend l’escalier. Ce sera plus rapide.
Matt sur ses talons, elle commença à gravir les marches deux à deux.
— Cette femme va se vider de son sang, non ? reprit l’interne. Le bébé a peu de chances de s’en sortir.
— Ça dépend. Le flot de sang peut parfois ralentir, ou même s’arrêter, simplement parce qu’il a rempli tout l’espace disponible et qu’il fait pression sur les vaisseaux rompus. Le véritable danger survient lorsqu’on incise cet espace et qu’on soulage la pression.
Parvenue à l’étage de la chirurgie, Megan reprit son souffle tout en poussant la porte.
— Mais tu as raison. La situation est critique pour tous les deux.
Dans le couloir principal régnait un calme trompeur, démenti à la fois par la lumière orange clignotant au-dessus de l’entrée du bloc 3 et par autre chose que Megan ne s’était pas attendue à voir.
Une silhouette solitaire, tout au bout, devant les hautes fenêtres. Une silhouette masculine qui cessa d’aller et venir et s’immobilisa, comme aux aguets, tel un animal sauvage conscient d’un danger.
Même à cette distance, Megan ne put ignorer l’intensité du regard qu’elle sentit peser sur elle.
— Va te changer, ordonna-t-elle à Matt comme ils atteignaient la porte du vestiaire. Ensuite tu iras t’assurer que tout est prêt sur le chariot de réa. Et vérifie la couveuse. J’arrive tout de suite.
Se retournant, elle vit que l’occupant du couloir s’avançait vers elle. Bien qu’il ne soit qu’une silhouette découpée en ombre chinoise dans la pâle lumière du jour déclinant, elle le reconnut aussitôt.
Josh O’Hara.
Oh… Non !
Pourquoi maintenant ? Depuis des mois, elle avait réussi à éviter de se retrouver seule avec lui.
Depuis cet ultime et dévastateur baiser, en fait.
Mais elle aurait très bien pu éviter aussi ce tête-à-tête, en entrant directement au bloc. Or, elle ne l’avait pas fait.
Parce qu’une seule raison pouvait amener Josh à faire les cent pas dans ce couloir.
D’ailleurs, jamais elle ne l’avait vu aussi tendu, aussi bouleversé. Pas même lorsqu’il était venu lui dire qu’il l’aimait mais qu’ils n’avaient aucun avenir ensemble.
Ou peut-être que si… Une fois. Mais cela remontait à si loin que le souvenir de son visage n’était plus qu’un élément mineur du cauchemar qu’elle avait vécu.
Plus d’un tournant avait émaillé leur relation et ils étaient en train d’en vivre un autre, semblait-il. Le troisième.
Ne disait-on pas « jamais deux sans trois » ?
Au moins, ce serait le dernier puisque très bientôt elle serait à l’autre bout du monde.
Pas assez tôt, cependant.
— C’est Rebecca, pas vrai ? murmura-t-elle, lorsqu’il fut arrivé à sa hauteur.
Rebecca, sa femme. Même s’ils ne vivaient pas ensemble, ils étaient toujours mariés.
Josh acquiesça d’un bref signe de tête. Bon sang, il faisait peine à voir avec son visage chiffonné que sa barbe naissante noir corbeau faisait paraître livide, ses cheveux en bataille et, pire que tout, l’expression de son regard, où se mêlaient le désarroi, la culpabilité, le désespoir.
Et la honte, peut-être, de ce qu’il allait lui demander ?
— Les bébés… S’il te plaît, Megan, fais de ton mieux pour eux. Ils… ils ne veulent pas me laisser entrer, dit-il d’une voix étranglée.
Evidemment que la salle d’opération lui était interdite. C’était sa famille qui s’y trouvait. Comme si ça n’avait pas été assez douloureux pour Megan que Rebecca lui donne un enfant, cette dernière lui avait offert une famille complète d’un coup. Des jumeaux !
Et c’était elle, Megan, qui allait devoir leur sauver la vie.
Elle secoua la tête. L’ironie de la situation lui serait insupportable si elle s’autorisait à y penser ne serait-ce qu’un instant. Par chance, elle n’avait pas une seconde à perdre. Comme pour lui rappeler l’urgence de la situation, son interne jaillit du vestiaire et pénétra au bloc.
Dans un élan purement instinctif, elle pressa une main réconfortante sur le bras de Josh ; elle aurait voulu lui exprimer son soutien, mais ne réussit pas à trouver les mots. Alors, sur un bref signe de tête, elle s’écarta de lui et alla se changer.
Elle ferait tout son possible pour sauver sa famille, bien entendu, comme elle le ferait pour n’importe quel autre de ses patients. Et si dans ce cas précis un acharnement thérapeutique s’imposait, elle le prolongerait aussi longtemps que nécessaire.
Après tout, Josh lui avait sauvé la vie dans le passé.
*  *  *
Josh ferma les yeux. Cette brève pression sur son bras avait failli avoir raison de sa maîtrise.
Sentant les larmes lui monter aux yeux, il se remit à tourner en rond à l’extrémité du couloir, suffisamment à l’écart pour tenir son supplice secret et néanmoins assez près pour voir qui entrait et sortait du bloc 3.
S’il parvint sans trop de peine à reprendre le contrôle de sa respiration, la culpabilité continuait à le ronger.
Tout était sa faute. Si Rebecca mourait, il saurait qui blâmer. Oh ! pourquoi avait-il accepté de rester en retrait à ce point ? Ces dernières semaines, elle avait refusé de le voir. Même de lui parler. Tout ce qu’il avait appris, c’était que Rebecca « allait bien ». Que son généraliste veillait sur elle — et qu’il le faisait mieux que Josh ne l’avait jamais fait lui-même.
Il aurait dû insister, bon sang. Il aurait dû céder à son envie d’aller s’assurer par lui-même qu’elle « allait bien ».
Il serra les poings. Pas plus tard que ce matin, l’idée lui était venue de passer la voir chez elle en allant au travail, mais il n’avait eu aucune peine à s’en dissuader. A dire vrai, commencer sa journée par une visite dans son ancienne maison ne l’avait pas vraiment emballé. Ni la perspective de devoir affronter le regard de la femme pour qui il avait eu de l’affection mais qu’il n’aurait jamais dû épouser.
Jamais !
Seulement, s’il avait épousé Rebecca, c’était en raison des sentiments que lui inspirait Megan.
Il soupira. Les fils de sa vie étaient tellement emmêlés ! Enchevêtrés en un écheveau brouillon.
Il y avait eu son enfance ternie par la souffrance de sa mère, femme amoureuse de son mari et qui avait été peu à peu détruite par les incessantes infidélités de celui-ci. Et la conviction que si c’était ça l’amour, il préférait y renoncer.
Puis la conscience qu’il avait eue de tomber de plus en plus profondément amoureux de Megan au fil des minutes de la nuit magique qu’ils avaient passée ensemble.
Puis la décision de tourner le dos à Megan et à toutes les conséquences que ce type d’amour pouvait engendrer.
Enfin, son mariage avec Rebecca parce que la solitude lui pesait. Et qu’il ne s’agissait pas d’une union « à risques ». Il appréciait Rebecca, il la respectait. Il l’aimait comme on aime un ami. Une variante inoffensive de l’amour.
S’était-il laissé exclure de la vie de sa femme parce qu’il lui était trop difficile de regarder en face l’irréfutable preuve qu’il avait été, d’une certaine manière, « infidèle » à Megan en passant cette ultime nuit avec Rebecca ? Car, à ce moment-là, il savait que son mariage était terminé et que ce n’était plus qu’une question de temps avant que Megan et lui soient enfin en mesure de vivre ensemble.
Pourtant Megan croyait l’inverse : qu’il avait trompé sa femme lorsqu’il avait partagé son lit à elle.
Il ne pouvait pas la blâmer de le détester pour ça.
Au moins, il avait eu la chance de sauver la vie de Megan autrefois — dans des circonstances assez similaires, par une affreuse ironie du sort —, mais aujourd’hui il était impuissant. Il ne pouvait même pas essayer de sauver Rebecca.
La mère de ses enfants.
Son épouse, même si ça n’était qu’aux yeux de la loi.
La femme qu’il avait un jour aimée.
Seulement… jamais de la manière dont il avait aimé Megan.
… dont il aimait toujours — et à jamais — Megan, corrigea en lui une petite voix qu’il avait réduite au silence des mois plus tôt. En pure perte, car il n’allait pas l’écouter. Cet amour-là, il avait choisi d’y renoncer.
Pour sa carrière et son équilibre mental, la première fois.
La deuxième, pour ses jumeaux à naître.
Qu’allait-il lui rester si les choses prenaient une vilaine tournure au bloc 3 ?
Il perdrait sa conjointe.
Ses enfants.
Et il savait d’expérience à quel point était douloureuse la perte d’un enfant.
Même si cela remontait à des années maintenant, jamais il n’oublierait la sensation de tenir entre ses mains ce minuscule petit être. Son fils. Car c’était son propre fils que Megan avait perdu ce jour-là, il en avait eu l’intime conviction. Pas seulement parce que les dates concordaient. Lors de leur nuit d’amour, une communion si puissante, si totale, avait existé entre eux qu’il lui semblait évident qu’ils avaient conçu un enfant.
Megan. Il la perdrait aussi, une nouvelle fois, si les choses tournaient mal au bloc 3.
La douleur lui serra de nouveau le cœur.
Il l’avait déjà perdue quelques mois plus tôt…
*  *  *
Quelque chose, soudain, un mouvement peut-être, stoppa net son va-et-vient d’animal en cage et lui fit tourner la tête.
C’était Megan, évidemment, en tenue de bloc verte, les cheveux emprisonnés dans une coiffe hermétique, qui sortant du vestiaire s’engouffrait dans le bloc 3. Sans jeter le moindre coup d’œil dans sa direction.
En dépit, ou peut-être en raison, des écrasantes émotions qu’il devait gérer, il s’autorisa à oublier quelques secondes son atroce attente solitaire.
Un vêtement aussi informe qu’un pyjama de bloc n’empêchait pas Megan d’être la plus jolie femme qu’il ait jamais connue. Sa tenue importait peu. Une blouse blanche. Un vieux jean élimé. La superbe robe qu’elle avait portée en tant que demoiselle d’honneur lors du mariage de…
Oh ! Non ! Tasha… Josh saisit le téléphone portable accroché à sa ceinture. Il devait informer sa sœur de ce qui se passait. Elle pourrait ensuite apprendre la nouvelle à leur mère.
Quelle heure était-il à San Saverre ?
Aucune importance. Tasha voudrait connaître les ennuis qui s’abattaient à la fois sur son frère et sa meilleure amie.
Au courant des tenants et des aboutissants de la situation présente, elle comprendrait combien il était difficile pour lui d’affronter la perspective de perdre ses jumeaux, et combien ce devait l’être pour Megan de s’employer à sauver ces bébés que portait une autre femme. Les bébés qu’elle n’aurait jamais pu lui donner parce que, en perdant leur fils, autrefois, elle avait aussi perdu la possibilité d’être de nouveau mère.
Josh dut réprimer le gémissement qui monta à ses lèvres.
Il ne manquait ni d’intelligence ni de compétences. Il faisait même un sacré bon boulot à la tête des urgences du St Piran’s Hospital.
Comment se faisait-il qu’il soit aussi nul en matière de relations avec les femmes ?
Il était capable de sauver des vies, mais il était tout aussi apte à briser des cœurs.
C’était par sa faute que Rebecca n’avait pas eu le suivi médical nécessaire pour prévenir cette catastrophe.
Par sa faute que Megan était tombée enceinte.
Par sa faute qu’elle avait perdu le bébé et qu’elle ne pourrait jamais en avoir d’autre.
Rien d’étonnant à ce qu’elle l’ait ignoré au mariage de Tasha. Il lui avait fait tellement de mal.
A deux reprises.
Chaque fois, il avait fait machine arrière. Il s’était dégonflé comme une baudruche.
Un froussard au plan affectif, voilà ce qu’il était.
Ou quelqu’un qui voulait tout maîtriser ?
Certes, sur le plan professionnel, cette manière de procéder le servait. Elle le maintenait au top. Dans l’exercice de ses fonctions, il était à même d’entretenir de gratifiantes relations avec une foule de gens. Hélas, sur le plan intime, il semblait incapable de s’intéresser à une seule personne sans lui faire du tort.
Qu’est-ce qui faisait croire aux gens qu’il ferait un bon père ?
Peut-être qu’il serait aussi nul que son propre géniteur.
Peut-être qu’il ferait faux bond à tous ses enfants avant même qu’ils aient une chance de vivre.
Non ! Bien sûr que non !
Tout son être se révoltait contre cette idée.
Ses jumeaux ne mourraient pas.
Megan les en empêcherait.
*  *  *
Le bébé semblait sans vie.
Dans la partie de la salle d’opération dévolue à la néonatalogie, l’infirmière déposa sous la lampe chauffante son petit fardeau inerte tout juste extrait du ventre maternel, lança un regard désolé à l’équipe pédiatrique et retourna prestement auprès de la table principale. Un autre bébé allait être extrait à son tour.
Pour Megan, le protocole de réanimation était depuis longtemps devenu un automatisme.
S’efforçant d’ignorer qu’il s’agissait de l’enfant de Josh, elle dégagea les voies aériennes du nouveau-né avec les précautions d’usage tandis que Matt stimulait doucement le petit corps en le frottant avec un linge chaud.
A quelques mètres d’eux, la tension s’intensifiait autour de la table d’opération.
— La pression sanguine chute de nouveau, annonça l’anesthésiste. L’activité ectopique augmente.
— Nous devons vite sortir le second fœtus, déclara le chirurgien. Aspiration, bon sang ! Je n’y vois goutte…
Sur la table de Megan, le premier bébé ne montrait aucun signe de mouvement respiratoire.
— Ventilateur manuel, réclama-t-elle.
Une fois le minuscule masque placé sur la bouche et le nez du nouveau-né, elle pressa légèrement le ballon afin d’insuffler dans ses poumons le volume d’air nécessaire.
Et recommença. Encore et encore.
— Sa peau ne rosit pas, signala Matt.
— Il est en état de choc.
Megan fit signe à une infirmière de prendre sa succession.
— Commence les compressions thoraciques, Matt.
— Vous allez intuber ? demanda celui-ci.
Déjà il entourait la minuscule poitrine de ses mains, prêt à démarrer la manœuvre.
— Dans un instant.
Par-dessus l’épaule de Matt, elle voyait le second bébé allongé sur un champ stérile qu’une infirmière tenait à plat sur ses paumes ouvertes tandis que sa collègue coupait le cordon ombilical. Megan était suffisamment près pour percevoir un signe de vie s’il y en avait un…
Il n’y en avait pas.
Une seconde équipe pédiatrique aurait été nécessaire, mais aucune autre n’était disponible. Tout reposait donc sur les épaules de Matt et les siennes. Au mois, ils disposaient d’un second chariot de réanimation parfaitement équipé.
— Continue la réanimation cardio-pulmonaire, dit-elle à Matt. 120 compressions/ minute. Il aura peut-être besoin d’adrénaline. Il nous faudra aussi poser un cathéter dans la veine ombilicale dès que nous le pourrons. Voyons où nous en sommes avec le deuxième bébé.
Elle s’approcha du nourrisson, une petite fille. Aussi inerte que son frère.
Ou peut-être pas… Après quelques bouffées d’air insufflées dans ses poumons par le ballon, le minuscule nouveau-né eut un hoquet et commença à respirer seul. Cela ne suffisait pas, cependant. Son pouls continuait à ralentir.
Après dix minutes, le score d’Apgar des deux bébés était toujours beaucoup trop bas. Ils avaient besoin d’être intubés, stabilisés et transférés aux soins intensifs de néonatalogie.
Mais ils étaient en vie et Megan était bien décidée à se battre bec et ongles pour qu’ils le restent.
Malheureusement, autour de la table d’opération, la bataille ne se déroulait pas aussi bien.
Megan crut percevoir un regain de tension dans l’équipe qui s’occupait de Rebecca juste avant qu’elle n’intube le premier bébé. Apparemment, en dépit des efforts déployés par le chirurgien pour trouver et ligaturer l’artère rompue, l’épanchement sanguin avait été trop important. Ni les solutions de remplacement ni les médicaments utilisés n’avaient pu empêcher le cœur de Rebecca de s’arrêter.
La réanimation cardio-pulmonaire se poursuivit sur la patiente pendant que Megan s’affairait de son côté et s’assurait que les constantes de ses deux nouveau-nés avaient atteint un niveau suffisant pour permettre leur transfert aux soins intensifs.
Au moment où la seconde couveuse quittait le bloc, elle entendit le chirurgien annoncer, une note de défaite dans la voix :
— Heure du décès… 16 h 43.
*  *  *
Novembre, dans les Cornouailles, pouvait apporter son lot de journées grises et froides.
Aujourd’hui, sous ce ciel encombré de lourds nuages noirs, la nature semblait s’être mise en deuil pour accompagner le dernier adieu à une jeune maman qui n’avait pas eu la moindre chance de voir ses bébés.
— J’espère que personne ne sera trop malade aujourd’hui, murmura quelqu’un tandis qu’une foule dense emplissait l’église. On dirait que tout le personnel de l’hôpital est ici.
— En effet, répondit sa voisine. Qui est la dame d’un certain âge assise à côté de Josh ?… Sa mère ?
— Oui. Elle s’appelle Claire. J’ai entendu dire qu’elle allait s’installer chez lui pour s’occuper des bébés.
Un peu plus près du chœur avaient pris place Albert White, le directeur général du St Piran’s et Luke Davenport, l’un des membres du conseil d’administration, accompagné d’Anna, son épouse.
— Dieu merci, les bébés vont bien, murmura Luke. Josh est déjà assez éprouvé comme ça.
— Tout ça est si triste, renchérit Anna. Rebecca a été malheureuse pendant si longtemps. Je pense qu’elle croyait vraiment que les bébés allaient tout arranger.
Tout au fond de l’église, une femme connue pour son empressement à colporter les ragots les plus divers n’était pas prête à se fier à des regards, aussi entendus soient-ils.
— Tu vas voir, murmura-t-elle à la collègue assise à côté d’elle. Maintenant que l’épouse est hors circuit, il épousera sa nana en un temps record. Tu verras ce que je te dis.
— Tais-toi, Rita, siffla sa compagne entre ses dents.
Pour une fois, Rita ferma sa grande bouche. Elle passa les minutes suivantes à regarder les derniers arrivants s’entasser, debout, au fond de l’édifice. Du reste, elle n’avait pas cessé de parcourir la foule des yeux depuis son arrivée.
— Où est Megan ? finit-elle par demander au moment où, l’orgue s’étant tu, le prêtre s’avançait dans le chœur pour commencer la cérémonie.
— Tu n’es pas au courant ? susurra sa voisine, visiblement amusée de constater que la championne des commérages n’avait pas entendu les derniers bruits de couloir. Elle a quitté l’hôpital — et la ville — hier.
— Quoi ? Elle est partie ? Où ça ?
— En Afrique.
— Mais elle reviendra ?
— J’en doute. Sa démission est définitive. Elle a rejoint l’ONG Médecins sans frontières.
— Mais…
— Laisse tomber, Rita. C’est bel et bien fini.



1.
Presque deux ans plus tard
Qu’est-ce qui lui avait pris de revenir ici ?
Par cette maussade et sombre journée de novembre, Penhally était d’une tristesse infinie.
Quant au froid qui y régnait, Megan le jugea polaire, comparé à l’été africain qu’elle venait de quitter.
En plus, son manteau flottait autour d’elle, car elle avait beaucoup maigri ces dernières semaines. La dengue laissait des traces visibles sur les organismes, surtout lorsqu’il s’agissait d’une deuxième infestation par le virus de cette maladie tropicale. Elle resserra les pans du manteau autour d’elle tandis que son taxi s’éloignait et que, toute frissonnante, sa valise à ses pieds, elle contemplait la baie.
Encombré de gros nuages menaçants, le ciel paraissait sur le point de déverser des torrents de pluie. La mer semblait tout aussi menaçante avec ces innombrables moutons parsemant ses eaux gris acier, ces yachts au mouillage ballotés par la houle, ces énormes rouleaux qui se brisaient sur le sable humide de la plage. Des nuées de mouettes tournoyaient au-dessus de sa tête et les notes plaintives de leurs cris reflétaient à la perfection la morosité de son état d’âme.
D’autant que le premier aperçu qu’elle eut du cottage, lorsqu’elle se retourna, la consterna. A peine si elle voyait le portillon parmi les vigoureuses pousses sauvages de ce qui avait été autrefois une haie parfaitement taillée. Le jardin était devenu une jungle, pas assez haute cependant pour dissimuler les fleurs mortes depuis longtemps dans les paniers suspendus de part et d’autre de la porte d’entrée.
Depuis combien de temps le cottage était-il à l’abandon ? Elle réfléchit. Il n’avait plus été habité dès lors qu’elle avait rompu son contrat avec l’agence de location, qui avait négligé de réparer les problèmes de canalisation responsables de la fuite des locataires… Six mois, au moins. Mais elle était trop loin et trop occupée, à ce moment-là, pour mettre en place de nouveaux arrangements.
Ensuite, elle avait été trop souffrante.
Il lui fallut rassembler toutes ses forces pour pousser le portillon et tirer sa valise sur le chemin dallé envahi par les mauvaises herbes et les plantes vivaces qui n’avaient pas été taillées depuis son départ, deux ans plus tôt. Elle sentit des larmes lui picoter les yeux. Tout était si joli, auparavant. Pas aussi impeccable que du temps de sa grand-mère, mais elle avait fait de son mieux pour conserver intact le charme du lieu.
Pour préserver le souvenir du jardin tel qu’il était dans son enfance, lorsque ce cottage et sa grand-mère adorée constituaient les deux trésors de sa vie.
Et c’était cela, bien entendu, qui la ramenait ici aujourd’hui.
C’était ici que se trouvaient ses racines.
Pour autant, Megan n’avait pas été élevée ici. Après la mort accidentelle de ses parents, elle était allée vivre chez sa grand-mère, à Londres. Mais celle-ci avait grandi à Penhally et c’était à Penhally qu’elle avait amené Megan en villégiature chaque été. Année après année, elles avaient loué ce cottage, et les souvenirs de ces merveilleuses vacances étaient à jamais ancrés dans sa mémoire.
Lorsqu’elle avait frôlé la mort, après avoir perdu le bébé qu’elle portait, Megan n’avait eu d’autre choix que de révéler la vérité à sa grand-mère. Au mépris de sa constitution déjà fragile, uniquement mue par l’amour inconditionnel qu’elle portait à sa petite-fille, celle-ci avait déclaré qu’elles avaient besoin d’un nouveau départ, à commencer par des vacances au bord de la mer. Comme leur cher cottage de location se trouvait justement en vente, elle l’avait acheté et elles s’y étaient aussitôt installées à demeure. Ce faisant, elle avait permis à Megan de rassembler les fragments épars de sa vie brisée.
Ainsi ce cottage si cher à son cœur, la mer et la bourgade constituaient-ils son nid. Et n’était-ce pas dans son nid que l’on revenait quand on avait besoin de réconfort ?
En plus, la rénovation de l’habitation s’imposait, comme elle put le constater à la seconde où elle pénétra dans le hall glacé envahi par des relents d’humidité, de moisi, d’ordures.
Oh ! non. Pitié !
C’était bien pire qu’elle ne l’avait imaginé.
Pas seulement à cause de l’effroyable délabrement des lieux, ni de l’horrible odeur, ni des détritus laissés dans le hall par les locataires, ni de l’inquiétant bruit d’eau qui tombait goutte à goutte dans la cuisine. Ou était-ce dans la salle de bains de l’étage ? Les deux, peut-être.
Pas seulement non plus parce qu’elle savait qu’elle n’aurait pas d’électricité avant d’avoir fait vérifier l’installation par un professionnel. Ni même parce que les bras lui en tombaient devant l’énergie qu’elle allait devoir déployer pour tout remettre en état.
Non. Le pire du pire, c’était le sentiment de solitude totale qui la submergeait soudain.
Même si Josh n’avait jamais habité ici avec elle, c’était ici que leur histoire s’était achevée. Plus précisément dans la cuisine, où ses pas la conduisaient d’eux-mêmes à présent.
*  *  *
Comme ce verre brisé répandu à terre, sur lequel crissaient ses pieds, son cœur était en miettes depuis longtemps. Comment pouvait-il encore la faire autant souffrir ?
C’était ici, dans cette pièce, que Josh l’avait embrassée comme s’ils étaient les deux seuls survivants d’un cataclysme planétaire.
Ici que Josh lui avait dit combien il l’aimait, mais qu’il ne pouvait plus l’aimer parce que sa femme était enceinte.
Elle entendait encore l’écho de sa voix.
« Je t’aime à la folie, c’est pour ça que c’est la chose la plus difficile que j’aie jamais dû faire… »
« C’était juste une seule nuit, des semaines avant que toi et moi… »
« Je t’aime plus que tout au monde, Megan… mais il est hors de question que mon enfant grandisse comme moi, sans un père digne de ce nom. Je dois faire en sorte qu’il ait une vraie famille… »
Oui. C’était à ce moment-là que son cœur s’était brisé en mille morceaux. Quand elle avait compris que Josh, lorsqu’ils avaient commencé à devenir amants, lui avait menti en lui disant que son mariage était terminé. Et qu’elle avait compris qu’en dépit de l’amour qu’ils se portaient ils ne pourraient plus jamais, jamais, être ensemble.
Et ce n’était pas son retour à Penhally qui changerait cela. Le sentiment de trahison qu’elle avait éprouvé alors ne l’avait pas quittée, contrairement à ce qu’elle avait cru. Elle n’avait fait que l’occulter, la douleur qu’elle ressentait à présent en témoignait.
S’introduisant dans ses pensées, la sonnerie de son portable lui annonça l’arrivée d’un message. En provenance de Tasha, sa meilleure amie, la seule avec qui elle était restée en contact ces deux dernières années. Quelle ironie qu’elle soit aussi la sœur de Josh !
Déjà arrivée ? Comment c’est ?


Otant ses gants de laine, Megan répondit :
Arrive à l’instant. Pitoyable.


Tasha se demanderait-elle si elle faisait référence à la maison, à son état émotionnel ou à sa vie ?
Bisous. Toi, ça va ?
Ça ira. Merci. T’appelle bientôt.


Tasha s’inquiétait pour elle. Elle doutait du bien-fondé de son retour à Penhally. Elle lui avait suggéré de choisir un endroit plus ensoleillé pour se remettre de sa maladie, comme San Saverre. Ou Londres, d’où elle pourrait plus aisément faire rénover le cottage et où elle ne serait pas seule puisque Charles s’y trouvait. La compagnie d’un aussi bon ami, au courant de toute son histoire, la préserverait des fantômes du passé, avait-elle souligné.
Megan l’avait rassurée. Elle était capable de faire face, et puis ça n’était pas pour longtemps. Certes, Josh habitait Penhally à présent. Il avait acheté une vaste maison entourée d’un jardin pour y loger ses enfants et sa mère, qui était venue vivre avec eux. Par une sorte d’accord tacite, elle et Tasha parlaient rarement de lui ; mais peu après la naissance dramatique des jumeaux, Megan avait eu besoin de savoir qu’ils avaient survécu et qu’ils se portaient bien. Par la suite, c’était fortuitement, par des bribes de conversations, qu’elle avait appris que Josh était un père modèle pour ses jumeaux Max et Brenna. Que son département d’urgences, au St Piran’s Hospital, devenait une référence dans le pays. Et qu’il vivait en célibataire de manière à ne gâcher la vie de personne d’autre.
Comme il ne se souciait que de ses enfants et de sa carrière, peut-être ne saurait-il même pas qu’elle était ici. Et il n’y avait aucune raison pour que leurs chemins se croisent durant son séjour ici, sinon le fait que Penhally était un petit bourg.
Après l’avoir contemplé un instant, Megan détourna les yeux du panorama sur la baie que lui offrait la fenêtre de la cuisine.
N’était-il pas temps pour elle de se détacher du passé ?
De vendre le cottage de sa grand-mère et d’aller de l’avant ?
Si elle avait tant de mal à faire face à ces souvenirs, comment pouvait-elle croire qu’elle s’en sortirait si d’aventure elle rencontrait Josh ?
Plus tôt elle s’en irait d’ici, mieux ce serait.
Elle jeta un coup d’œil autour d’elle. Peut-être n’avait-elle même pas besoin d’entreprendre de gros travaux de rénovation. Après tout, ça n’influerait guère sur la somme qu’un promoteur serait prêt à lui offrir.
En revanche, il lui fallait impérativement trouver un endroit où passer la nuit — autre que chez ses anciens amis, même si elle savait qu’ils seraient ravis de l’accueillir. Trop épuisée pour tirer sa valise jusqu’à l’office de tourisme, elle se munit de son seul sac à main, verrouilla le cottage et se mit en route.
Comme elle franchissait le portillon du jardin, toutefois, le sentier qui menait à la plage, en contrebas, attira son regard.
Pourquoi ne pas y descendre ? Juste pour un coup d’œil. Un bref retour sur une partie de son passé à laquelle Josh n’était pas associé. Si elle inspirait de grandes goulées d’air marin, les yeux clos, pieds nus sur la grève, peut-être que d’heureux souvenirs de châteaux de sable et de collectes de coquillages pourraient lui revenir…
*  *  *
En fin de compte, ce ne fut pas le passé mais le présent qui s’imposa à elle sur la plage. Un molosse gambadait dans sa direction, bien vivant, presque effrayant, un gros morceau de bois flotté calé entre les mâchoires.
A la périphérie de son champ de vision, Megan vit une femme et deux enfants. Sans doute les maîtres de l’animal, car il n’y avait personne d’autre dans les parages. Allons, une famille avec enfants n’aurait pas un chien méchant, se dit-elle. Du reste, sa gueule était occupée par le morceau de bois et il agitait la queue d’une manière tout à fait amicale.
— Crash ! cria la femme d’un ton ferme. Reviens ici.
Crash ? Ce nom inhabituel évoquait quelque chose à Megan. Mais oui ! Il n’était qu’un chiot à l’époque, cependant elle le reconnaissait à présent. Il portait un ruban blanc autour du cou lors du mariage d’Anna et Luke Davenport.
Ce n’était pas Anna qui s’avançait vers elle, toutefois, mais une dame inconnue, chaudement vêtue d’un épais manteau, d’un chapeau et d’une volumineuse écharpe.
— Je suis désolée, dit-elle d’une voix contrite. Il est un peu trop familier. Mais il ne ferait pas de mal à une mouche.
Son fort accent irlandais entraîna aussitôt Megan sur un terrain où elle ne voulait pas aller. Est-ce qu’absolument tout, ici, allait lui faire penser à Josh ? Inspirant à fond, elle concentra son attention sur le chien.
— Aucun problème, dit-elle.
Et pour le prouver, elle gratouilla le molosse entre les deux oreilles.
— N’est-ce pas le chien des Davenport ?
— Si, si. Nous nous occupons de lui pendant qu’ils sont tous les deux au travail. Les enfants l’adorent.
Les deux petits dont la femme tenait les mains gantées de laine étaient à demi dissimulés par les pans de son manteau. Megan ne voyait d’eux que leurs mignons bonnets pourvus de grandes oreilles de lapin et leurs pieds chaussés de bottes de couleurs vives. Une paire de bottes roses parsemées de fleurs rouges et deux bottes vertes ornées chacune de deux yeux ronds qui les faisaient ressembler à des grenouilles.
Le porteur des bottes grenouille avança à demi la tête.
— Vilain, Cash, déclara-t-il de sa petite voix flûtée.
En réponse, Crash agita sa queue plus fort.
La dame baissa les yeux pour sourire aux petits.
— Dites bonjour, les enfants.
Mais ils gardèrent le silence. De même que Megan. Ayant aussi baissé les yeux sur eux, elle vit qu’ils n’avaient guère plus de deux ans et que leurs tailles étaient aussi similaires que pouvait l’être celle de jumeaux.
Avec son grand sourire, ses yeux pétillant de vie, l’expression malicieuse de sa frimousse sous le bonnet à oreilles, le petit garçon était si adorable qu’il était impossible de ne pas se sentir irrésistiblement attiré par lui.
De ne pas l’aimer au premier regard, comme on tombe amoureux.
De ne pas éprouver une connexion avec lui qui pourrait se révéler déstabilisante, sinon… dangereuse.
Megan tenta de se ressaisir. Allons, elle divaguait. N’était-ce pas ridicule de… d’… avoir peur d’un enfant ?
Mais il y avait plus que ça. Beaucoup plus que ça.
Elle releva les yeux. Maintenant, elle voyait au-delà de l’écharpe et du chapeau en laine enfoncé bas sur le front de l’inconnue. Elle voyait une dame qui paraissait avoir la soixantaine bien entamée — mais qui pouvait être plus jeune parce que ses rides suggéraient que la vie n’avait pas été tendre avec elle. Une dame aux yeux bleu indigo derrière ses lunettes. Megan sentit son cœur s’arrêter puis repartir au triple galop. Elle savait qui avait hérité cette superbe nuance de bleu.
— Vous êtes la mère de Josh. Claire O’Hara ?
— En effet. On s’est déjà rencontrées ?
— Une seule fois. A l’hôpital. Quand les jumeaux étaient encore aux soins intensifs. La veille de…
— Oh !… Vous êtes Megan Phillips. La pédiatre. Je suis terriblement désolée, je ne vous avais pas reconnue. C’était une période tellement difficile. La veille des obsèques de la pauvre Rebecca et…
— Vous n’avez pas à vous excuser, avança Megan.
Le regard que Claire dardait sur elle indiquait clairement qu’elle ne connaissait pas seulement son métier.
Josh n’avait sans doute pas confié à sa mère les douloureuses péripéties de leur histoire, mais elle avait pu les entendre de la bouche des commères du St Piran’s.
Malgré elle, Megan sentit le rouge lui monter aux joues. Même si, par extraordinaire, Claire n’avait pas eu vent de leur toute première relation qui remontait à l’époque où Megan terminait ses études de médecine, elle avait forcément appris de quelle manière ils avaient été de nouveau attirés l’un vers l’autre lorsque Josh avait pris son poste au St Piran’s.
« Pauvre Rebecca », avait-elle dit. Parce que sa belle-fille avait été traitée avec rudesse par son mari, lequel avait renoncé à leur mariage et avait été plus intéressé par une autre femme — Megan en l’occurrence — et qu’à la fin ils avaient été incapables de ne pas retomber dans les bras l’un de l’autre ?
Ou peut-être plaignait-elle Rebecca parce qu’elle était morte en sachant que son mari n’était resté marié avec elle que pour le bien de leurs enfants ?
Quoi qu’il en soit, Megan se sentait affreusement embarrassée. Elle avait commis une erreur en revenant ici. Une épouvantable erreur.
Sauf que Claire ne la regardait pas comme si elle la jugeait responsable de tous les problèmes de son fils. A dire vrai, son expression circonspecte avait totalement disparu, remplacée par une gentille sollicitude.
— Et vous êtes… différente, poursuivit-elle. Tellement pâle. Est-ce que ça va ?
— Euh… Oui, je vais bien. Merci, affirma Megan.
Tentant de dissimuler son embarras décuplé devant cette sympathie imméritée, elle sourit aux enfants.
Toujours timides, ceux-ci la dévisagèrent sans bouger d’un pouce.
— Voici Max, dit Claire avec un sourire. Et voici Brenna, ajouta-t-elle en se tournant vers la petite fille.
Ils étaient vraiment adorables ! De vrais petits anges avec leurs petites bouilles aux traits parfaits et, Megan s’en apercevait à présent, leurs yeux bleu indigo hérités de leur père. Elle se demanda si leurs bonnets cachaient des cheveux sombres, brillants et doux au toucher, comme ceux de Josh, ou s’ils étaient blonds comme l’était leur mère.
Les enfants de Josh et de Rebecca. La preuve vivante qu’il était retourné dans le lit de sa femme après que son mariage eut été prétendument terminé, le laissant moralement libre de fréquenter Megan.
Sa douloureuse amertume se lut-elle sur son visage ? Toujours est-il que, abandonnant la main de sa grand-mère, Brenna leva ses deux petits bras.
— Porter, mamie. Porter moi.
Claire dut lâcher la main de Max pour soulever Brenna. Aussitôt le diablotin courut vers la mer en furie, Crash sur les talons.
— Max, appela Claire. Reviens. Nous devons rentrer à la maison maintenant. Il commence à pleuvoir.
De fait, de grosses gouttes glacées commençaient à les mitrailler.
Claire tenta de reposer Brenna sur le sol afin de courir après Max, mais la petite protesta à hauts cris. Son morceau de bois abandonné, Crash tournait à présent autour de Max, lequel semblait déterminé à s’approcher des vagues écumantes.
— Je vais le chercher !
Déjà, laissant tomber son sac, Megan s’élançait.
Il ne lui fallut que quelques secondes pour atteindre le fugitif ; néanmoins cet effort physique la laissa exténuée. Encore une conséquence de la dengue.
Par chance, les petites jambes de Max avaient aussi épuisé leurs réserves d’énergie. Il lui sourit.
— Jouer dans sable ? demanda-t-il.
Megan se sentit fondre. Quel amour ! Son adorable sourire et l’expression pleine d’espoir de son visage le rendaient totalement irrésistible.
— Pas aujourd’hui, petit chou, dit Megan en le soulevant dans ses bras. Il ne fait pas assez beau.
Elle faillit chanceler tandis qu’elle le ramenait à Claire. Elle portait le fils de Josh ; elle sentait son petit corps doux blotti contre elle. Quand Max noua ses petits bras autour de son cou, une violente douleur lui transperça le cœur. Certaines plaies ne cicatrisaient jamais.
Heureusement, il pleuvait. Si des larmes roulaient sur ses joues, elle serait la seule à le savoir. Elle n’avait qu’une envie, ramasser son sac et s’enfuir à la seconde où elle rejoindrait Claire. Mais comment pourrait-elle abandonner une vieille dame qui devait sans doute ramener ses deux petits-enfants et le gros chien à sa voiture ? A moins que Josh ne vive à proximité de la plage, et donc de son cottage…
— Ma voiture n’est pas très loin, dit Claire. Tu peux marcher maintenant, ma chérie ? reprit-elle à l’attention de Brenna, toujours dans ses bras.
— Non. Porter moi, mamie.
— Laissez-moi vous aider, proposa Megan, soulagée de savoir que Josh ne serait pas son proche voisin. Gérer tout ce petit monde, ça n’est pas facile pour vous.
— A qui le dites-vous !
Ayant attaché une laisse au collier de Crash, Claire se mit en marche, sa petite-fille calée sur la hanche.
— Et moi qui pensais qu’un petit tour sur la plage avant d’aller faire les courses me faciliterait la tâche ! Je ne sais pas où ces diablotins puisent leur énergie.
Obligée de forcer l’allure pour soutenir le train de Claire, Megan dissimula un sourire. Visiblement, tous les O’Hara possédaient une énergie débordante.
Il n’empêche qu’une fois à la voiture elle n’eut pas le cœur de laisser la mère de Josh se débrouiller seule. Et ce ne fut pas une mince affaire que d’attacher dans leurs sièges deux bambins gigoteurs tout en luttant contre le vent qui s’acharnait contre les portières, puis de déplacer la poussette double qui encombrait l’arrière du break afin de permettre au gros chien d’y sauter.
La mission semblait accomplie quand, sur le point d’abaisser le hayon, Claire interrompit son geste. Les yeux clos, elle baissa la tête, pantelante.
— Est-ce que ça va ?
— Oui, oui, ça va. J’ai juste besoin de souffler.
Mais l’instinct de Megan la poussa à faire asseoir la vieille dame au bord du coffre, à l’abri du vent et de la pluie sous le hayon toujours relevé.
— Vous avez le souffle un peu court, n’est-ce pas ?
— A cause du froid, c’est tout.
Sauf que Claire haletait presque. Elle écarta avec peine son écharpe de son cou et se mit à frotter le haut de son bras gauche.
— Ressentez-vous une douleur dans la poitrine ?
— Plutôt une sensation de… serrement… c’est tout. Il fait froid… et… je me suis dépêchée.
— Mais votre bras vous fait mal ?
— Un peu… Ce n’est rien… Ça va passer…
Megan en doutait. Le visage de Claire semblait gris à présent et des gouttes de sueur perlaient à son front.
C’est alors que la voix flûtée de Max supplia :
— Partir. Partir, mamie. Par-ti-ir…
Prière qui mourut dans une salve de reniflements annonciateurs de pleurs, aussitôt repris en écho par ceux de Brenna.
Claire essaya de se relever, mais à peine avait-elle ébauché le mouvement qu’elle retomba assise.
— Je… Je ne me sens pas très bien…, balbutia-t-elle en tirant sur son écharpe, qui finit par glisser sur l’asphalte.
— Avez-vous des antécédents de problèmes cardiaques ? Peut-être avez-vous de la digitaline sur vous ou autre chose ?
— Non… Je vais bien… Je dois aller bien, balbutia Claire, l’air affolé, tandis que Megan prenait son pouls, les doigts posés sur son poignet.
Elle perçut des pulsations rapides et irrégulières qui n’auguraient rien de bon.
Vite, tirer son téléphone de son sac !
— J’appelle une ambulance, dit-elle à Claire avec un calme étudié. Vous avez besoin de soins médicaux.
— Non… Ça va aller… Laissez-moi juste… une minute…
Mais déjà Megan avait les secours au bout du fil.
— Douleur thoracique irradiant dans le bras gauche. Et arythmie, précisa-t-elle après avoir fourni toutes les indications d’usage.
— Vous êtes médecin ? demanda le régulateur.
— Oui.
— Je vous envoie quelqu’un. Etes-vous en mesure de rester avec la patiente ?
— Bien sûr.
Tandis qu’elles attendaient l’ambulance, Megan installa Claire le plus confortablement qu’elle le put. Comme elle ramassait ensuite l’écharpe tombée à terre, elle vit pourquoi Claire avait eu quelque peine à s’en débarrasser : la bande de lainage s’était accrochée à une chaîne qui avait fini par se rompre.
Détail qu’elle se garda de signaler à Claire. Cependant, pour empêcher la perte d’un trésor éventuel, elle glissa la chaîne dans la poche de son propre manteau et laissa l’écharpe à l’arrière de la voiture. Elle agissait en mode automatique car, dans le même temps, elle s’appliquait à réconforter Claire de son mieux. Si, comme elle le soupçonnait, la vieille dame faisait une crise cardiaque, le stress ne pourrait qu’empirer les choses, voire même provoquer l’arrêt brutal de son cœur.
Dans ce cas, aurait-elle la force de pratiquer les manœuvres de RCP jusqu’à l’arrivée des secours ?
Par chance, elle n’eut pas à le découvrir. L’ambulance arriva quelques minutes plus tard et, en un temps record, Claire fut allongée sur un brancard à l’intérieur du véhicule, reliée au moniteur cardiaque et mise sous oxygène via un masque ajusté sur son visage.
— Elévation significative du segment ST, remarqua l’un des auxiliaires médicaux, les yeux rivés au tracé de l’électrocardiogramme. Ça ressemble fort à un infarctus.
— Etes-vous sous traitement ? demanda sa collègue à Claire. Etes-vous allergique à quelque chose ? Avez-vous pris de l’aspirine aujourd’hui ?
Claire secoua la tête en réponse à chacune des questions. Toujours sanglés dans leurs sièges auto, les jumeaux pleuraient bruyamment à présent, mais Megan ne lâcha pas la main de leur grand-mère.
— Ça va aller, lui dit-elle de nouveau pour la rassurer. Vous êtes entre de bonnes mains jusqu’à ce que vous soyez prise en charge à l’hôpital.
Elle se tourna vers l’un des ambulanciers pour ajouter :
— Le fils de Claire est Josh O’Hara. Peut-être serait-il bon que vous l’informiez à l’avance de l’identité de la personne que vous allez amener aux urgences.
— Bien sûr, on le fera.
— Mais qui va… veiller sur les enfants ? balbutia Claire, sa voix étouffée par le masque à oxygène.
Megan sentit un frisson glacé lui parcourir le dos. Non, elle ne pouvait pas se proposer. Ce serait trop dur.
Tandis que la secouriste posait une perfusion au bras libre de Claire, son collègue lui fit avaler une aspirine.
Consciente de les gêner, Megan tenta de dégager sa main afin de s’écarter, mais Claire resserra l’étreinte de ses doigts.
— S’il vous plaît… Ne pouvez-vous pas… ?
— Oui, intervint la secouriste à l’adresse de Megan. Savez-vous conduire ?
— Naturellement. Mais…
— Vous pourriez suivre l’ambulance, alors. Je suis sûre qu’il y aura quelqu’un pour s’occuper des enfants de doc O’Hara une fois qu’ils seront aux urgences.
Claire approuva de la tête.
— S’il vous plaît, Megan…
— Sinon nous devrons les emmener avec nous dans l’ambulance. Ou attendre des renforts. Et nous n’avons vraiment pas de temps à perdre.
L’évidence même.
Megan capitula. Que pouvait-elle faire d’autre ?
— Je vais les conduire. Les clés sont dans la voiture ?
Claire libéra sa main et des larmes roulèrent sur ses joues.
— Oui… Oh… merci, ma chère petite.
Megan ferma les yeux un quart de seconde. Dans la mesure où elle ne pouvait se soustraire à l’inévitable, elle allait devoir le gérer au mieux. Au moins, disposait-elle d’un petit avantage : quelques minutes pour se préparer émotionnellement à revoir Josh.
De son côté — alors qu’il préférerait certainement autant qu’elle éviter cette rencontre —, il allait être pris par surprise.
Ouvrant les yeux, Megan sourit à Claire.
— Essayez de ne pas vous inquiéter, je serai juste derrière vous. Vous reverrez les petits très bientôt, je vous le promets, lui dit-elle avant de sauter à bas de l’ambulance.
Le lourd véhicule commença à s’éloigner pendant qu’elle se mettait au volant, surprise de constater à quel point ses mains tremblaient.
Bientôt, l’ambulance accéléra, gyrophare allumé et sirène hurlante. Megan se dit qu’elle ne tenterait même pas de rouler à la même vitesse. Pas sur une route mouillée et alors qu’elle se sentait aussi ébranlée. A plus forte raison avec deux précieux enfants dans l’habitacle.
Elle n’avait nul besoin de la suivre de près jusqu’au St Piran’s, de toute manière. L’itinéraire était gravé à jamais dans son cœur, comme tout ce qui concernait cet endroit.
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ALISON ROBERTS
Le réve d’une famille

Aprés une éprouvante mission auprés de Médecins sans frontiéres,
Megan a bien besoin de repos, et c'est dans cet unique but qu'elle
est revenue a St Piran’s. Aussi ne s'attend-elle absolument pas a y
retrouver Josh, le seul homme qu'elle ait jamais aimé - et qu'elle
aime toujours, méme s'il en a épousé une autre, autrefois. Josh,
aujourd’hui veuf et pére célibataire de jumeaux de trois ans... Trés
vite, les liens qui les unissaient autrefois se reforment, a tel point
que Megan pourrait presque imaginer la famille qu'ils pourraient
former tous les quatre. Sauf que le passé semble encore bien trop
présent entre eux...

KATE HARDY
Le médecin qui avait peur d’aimer

Lorsqu’elle fait la connaissance de son nouveau collégue, le Dr Marc
Bailey, Laurie ne peut ignorer le trouble qui s'empare d‘elle. Car cet
homme est incroyablement séduisant, mais, surtout, il semble en
proie a une telle souffrance intérieure qu'elle en est bouleversée ;

a tel point qu'elle décide de l'aider & chasser son tourment. Sauf
qu'au fil du temps, & mesure qu'elle apprend a le connaitre, elle sent
se développer en elle de profonds sentiments - sentiments dont
elle sent bien qu'ils sont réciproques, malgré la réserve de Marc. Si
seulement elle réussissait a le soulager du fardeau de son passé,
peut-étre pourraient-ils envisager un avenir ensemble...
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